
L'ÉCRITURE ARABE CHEZ LES SLAVES

WERNER LEHFELDT

Le slaviste qui veut étudier l'histoire de l'écriture dans le
domaine des langues slaves aura son attention accaparée par la
formation, le développement et le rapport mutuel des écritures gla­
golitique et cyrillique; en même temps, il devra étudier comment
l'écriture latine a été utilisée par les Slaves au cours des siècles,
que ce soit sans modifier les lettres de l'alphabet latin ou bien en y
introduisant certaines modifications, en particulier à l'aide de
signes diacritiques. Effectivement, si on les replace dans une pers­
pective historique, les écritures glagolitique, cyrillique et latine
sont les principales écritures des Slaves, dont aujourd'hui seules les
deux dernières sont demeurées en usage. Pourtant, on n'aura pas
une vue d'ensemble complète de l'histoire de l'écriture chez les
Slaves si on se limite aux trois types d'écriture envisagés. C'est
ainsi que cet article voudrait, comme son titre l'annonce, éclairer
l'histoire de l'utilisation de l'écriture arabe pour noter les langues
slaves dans leurs traits principaux. Bien que l'écriture arabe n'ait
jamais en cette fonction atteint la diffusion et l'importance des trois
principales écritures des Slaves, elle ne peut pourtant absolument
pas être ignorée dans le cadre d'une histoire exhaustive de l'usage
de l'écriture chez les Slaves; il s'est toujours trouvé en effet des
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groupes de populations slaves écrivant leur langue à l'aide de
caractères arabes, à tel point qu'au XIXe et au xxe siècle toute une
série de livres et de périodiques furent édités dans une version
adaptée de cet alphabet, et cela jusqu'à la Seconde Guerre mon­
diale. Il ne serait pas moins inexact de considérer l'utilisation de
l'écriture arabe pour noter les parlers slaves comme un simple phé­
nomène marginal, une curiosité; car nous sommes redevables à ce
phénomène d'une série de documents écrits qui surpassent de loin
les écrits cyrilliques de la même époque par leur précision
phonétique. C'est ce que nous allons nous attacher à montrer plus
particulièrement.

Quels sont les groupes de populations slaves qui se sont servis
de l'écriture arabe? D'une façon générale, il s'agit de populations
de confession islamique qui étaient initiées à la graphie du Coran et
qui étaient donc naturellement tentées de l'employer pour noter
leur langue maternelle. À l'examen, on peut repérer deux régions
où cela s'est produit: d'une part, l'ancienne zone de contact entre
le polonais et le biélo-russien, d'autre part et surtout la Bosnie­
Herzégovine.

En ce qui concerne la première région, ce sont des Tatars, venus
surtout de Crimée, qui ont apporté l'écriture arabe au nord de
l'espace linguistique slave, vers la Lituanie et la Biélorussie (leur
habitat principal se situant autour de Minsk et de Vilnius). TI s'agis­
sait soit de guerriers qui avaient combattu contre r ordre des che­
valiers teutoniques, soit de prisonniers capturés lors des guerres
menées par le grand-prince de Pologne et Lituanie contre le khan
de Crimée. C'est pourquoi ils étaient arrivés tout seuls dans leur
nouvelle patrie, sans épouses, et avaient donc été obligés de
prendre femme panni les Polonaises ou les Biélorussiennes. De là,
selon l'opinion généralement admise, le fait que les Tatars eurent
tôt fait d'oublier leur langue, les épouses du cru ne transmettant
aux enfants que leur propre idiome. Avec le temps, la connaissance
de la langue de la religion, l'arabe, se perdit également, mais les
Tatars demeurèrent fidèles à l'écriture arabe qui leur était familière
C'est avec elle qu'ils transcrivirent les traductions des écrits de
l'Islam, avant tout le Coran, dans leur nouvel idiome. Cette activité
de traduction prend place du xve au XVIIe siècle. Par la suite,
l'assimilation de cette minorité musulmane isolée fit de tels progrès
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que ses membres en vinrent à adopter l'écriture cyrillique ou latine
de leurs voisins.

Les témoignages écrits des Tatars en alphabet arabe notent pour
la plupart un dialecte de transition entre le biélorussien et le polo­
nais. Ils présentent un intérêt particulier pour la philologie slave
dans la mesure où ils transcrivent mieux certains traits de l'évolu­
tion linguistique que les témoignages cyrilliques qui, eux, se
confonnaient à la tradition ancienne. Karskij, Krackovskij, Vol'skij
et d'autres ont étudié cela dans les manuscrits (voir aussi à ce sujet,
en annexe, la bibliographie E) et ils ont abouti ainsi à des résultats
scientifiques importants. Dans l'ensemble l'étude de la question a
déjà bien progressé. On en trouvera des présentations d'ensemble
dans les monographies de A.K. Antonovic (E, 1968) et de Cz.
Lapiez (E, 1986).

L'extension de l'écriture arabe dans les Balkans fut la consé­
quence de la domination ottomane sur le Sud-Est de l'Europe.
C'est ainsi que cette écriture se répandit chez les sujets musulmans
appartenant aux peuples de la région. Mais comme on ne parvint
pratiquement jamais à éliminer les écritures précédentes, on en vint
à différentes formes de coexistence entre plusieurs écritures. Par
exemple, chez les élites musulmanes de Bosnie-Herzégovine se
maintint jusqu'au xxe siècle l'usage de la bosancica, une variante
occidentale particulière de l'écriture cyrillique qui était également
employée par les populations chrétiennes de la région.

Nous connaissons dans les Balkans des témoignages écrits
grecs, albanais et bulgares en écriture arabe (voir à ce sujet les in­
dications dans la bibliographie B, C et D). Ce corpus écrit est
cependant de dimensions modestes par rapport à celui qui s'est
constitué en Bosnie du XVIe au xxesiècle chez les musulmans qui y
vivaient sur la base de ce qu'on appelle l'aljamiado ; c'est que
l'islamisation a rencontré en Bosnie un succès sans égal, comparé
aux autres régions des Balkans soumises aux Ottomans. Ce corpus,
qui comprend donc des documents en langue bosniaque notée par
l'alphabet arabe, illustre des genres variés : glossaires, poésie
religieuse et séculière. chroniques, chants populaires (voir entre
autres à ce propos dans la bibliographie B : Kemura, Scheich et
éorovié 1912 ; Lehfeldt 1969a, 15-54 ; Lehfeldt 1969b ;
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Hadzijahié 1980 ; Rizvié 1972 ainsi que les anthologies de
Nametak 1981 et Hukovié 1986).

Les particularités de l'usage de l'écriture arabe pour noter le
bosniaque proviennent du fait que de nombreuses difficultés sont
ici prévisibles; en effet, à cette écriture, telle qu'elle est utilisée
pour transcrire l'arabe, manquent de nombreux graphèmes qui sont
nécessaires pour noter un nombre considérable de phonèmes du
bosniaque. C'est ainsi que l'écriture arabe ne dispose de graphèmes
vocaliques que pour noter les voyelles lai, Iii, lu!, ainsi que les
longues là/Iii, lüI. La situation est encore plus compliquée pour les
consonnes où l'on n'a aucun graphème qui permette de noter 11'/,
Iw, Ici, lél, Id/, Iz/, Ipl et IcI. Quiconque voulait écrire le bosniaque
à l'aide de l'alphabet arabe avait donc deux solutions : ou bien on
utilisait l'écriture arabe, telle qu'on la connaissait à travers le
Coran, sans la modifier ; ou bien on tentait de l'adapter pour
qu'elle puisse répondre à ces exigences nouvelles. Dans le cas où la
première solution a été choisie, le lecteur est confronté à de nom­
breuses difficultés car un seul et même graphème sert à noter des
phonèmes différents. En voici un exemple: pour noter lü/, l'écri­
ture arabe di~pose dans les textes vocalisés de la combinaison de
graphèmes -', soit wâw avec un <famma suscrit. De la même
manière que dans l'orthographe de l'osmanli, cette combinaispn}l1t
utilisée aussi po~r,noter loi ; voir par l(xemple d'une part 0-0-,./
J?9u\ rumen, ~~ •p'opr pusti, c.!./ ~.J-:>, pp/ur mudri; d'autre part
./ ~JI.J pour dobar, I..Sp pour nemoj, t.,.:-.J..!, pour jednog etc. Du
côté des consonnes, par exemple, les paires III et 11'/, Inl et lM
étaient rendues graphiquement de la même manière, de sorte qu'il
appartient au lecteur à chaque fois de restituer la bonne prononcia­
tion ; dans le premier c~ ç>n ~crit indifféremment J, qans le seçqnd
u ; voir par exe~J>1~JI.J"J 1) zaludu, à côté de c.S ~."J l'udi U 1~~
julan, à côté de u!),.,....., suzan. '

La plus grande partie des manuscrits écrits en aljamiado bos­
niaque a été rédigée entre les XVIe et XIXe siècles dans une ortho­
graphe arabe non modifiée, qui, comme nous l'avons dit, d'une
part ne disposait pas de graphèmes spécifiqües pour noter loi, lei,
Ipl, n'l, Iw, Ici, lé/, Iâ/ et/z/, et d'autre part avait plus de graphèmes
consonantiques (...::.., ~,ua, ua, -6, Jô, ê etc.) qu'il n'en était
besoin en bosniaque. « Dans ce système déficient, insuffisant dès le
départ, on fit entrer de force une langue slave qui n'y était pas du
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tout adaptée du fait de sa grande richesse vocalique. La
conséquence immédiate en fut une confusion indescriptible dans
l'orthographe qui complique la lecture et la compréhension des
textes au point de les rendre parfois impossibles. » (B, Krauss
1908, 27) Le lecteur trouvera un aperçu des diverses tentatives
pour noter le bosniaque à l'aide de l'écriture arabe non modifiée
chez Lehfeldt (B, 1969a) ainsi que chez Muftié (B,1969).

Lorsque F. Krauss caractérise l'écriture arabe comme « un sys­
tème déficient, insuffisant dès le départ» pour noter le bosniaque,
il n'envisage que l'écriture arabe non modifiée. Adaptée comme il
convient, cette écriture se révèle en fait aussi adéquate pour noter le
bosniaque et toute autre langue slave que les grandes écritures
slaves que nous connaissons. Parmi celles-ci, l'écriture latine a
bien dû être complétée par différents signes diacritiques ou combi­
naisons de graphèmes afin de devenir un « outil» utilisable par les
langues slaves du groupe occidental et d'autres du groupe méridio­
nal. Que l'écriture arabe ne doive en aucun cas « dès le départ» le
céder à l'écriture latine est démontré précisément par le document
le plus ancien qui nous soit connu où elle a été utilisée pour noter le
stokavien. Ce document (voir ici surtout B, Caferoglu 1936),
consiste en deux manuscrits somptueusement ornés datés du début
du XVIe siècle et conservés à la Bibliothèque Aya-Sofya d'Istanbul
et qui doivent provenir de la bibliothèque privée du sultan Bayazid
II (1481-1512). Si nous les considérons comme un témoignage,
c'est parce que les deux manuscrits correspondent à la traduction
d'un même texte arabe au départ; ils semblent par ailleurs avoir été
écrits par la même main. L'un des manuscrits comprend 63 feuil­
lets, qui, à l'exception du dernier, sont écrits recto-verso; sur
chaque feuillet il y a quatre lignes du texte stokavien. L'autre ma­
nuscrit a 52 feuillets. En plus du texte stokavien et du texte de dé­
part en arabe, nous trouvons également sur toutes les pages écrites
des deux manuscrits une traduction en persan et une autre en grec,
l'une et l'autre rédigées en caractères arabes. En ce qui concerne le
contenu du document, il s'agit d'un dialogue fictif entre un père et
son fils sur différents sujets.

L'intérêt scientifique des deux manuscrits repose, ce qui peut
paraître paradoxal à première vue, sur le fait que le texte stokavien
y est transcrit en écriture arabe. Le traducteur du texte arabe origi­
nel, soit le scribe, a dû de toute évidence modifier l'alphabet arabe



272 WERNER LEHFELDT

de telle sorte que les phonèmes « nouveaux» du stokavien et du
grec puissent être transcrits. On a ainsi complété cet alphabet là où
c'était nécessaire pour noter le plus fidèlement possible le
stokavien. Cette adaptation a utilisé les outils dont dispose
l'écriture arabe elle-même afin de ne pas en altérer le caractère. On
en donnera quelques exemples.

Nous avons déjà relevé que l'écriture arabe ne dispose primiti­
vement d'aucun graphème pour transcrire loi. Afin de remédier à
cette lacune, le scribe de nos deux manuscrits a placé la combinai­
son de graphèmes .J ' qu'il utilise pour noter lui, après le graphème
aUf (1) et il a été ainsi en mesure de distinguer clairement 101 et
lui:

'" 9" ~

/ ,1." = 101, .J:: lui; vqir çt:up côté r.Y-'.'.J':' nos, I.J-Y.~ debelo,
b.J~.) .iivota ; de }'autre ~.J~ kruske, ""~ skup, y5~ kuéu.

Comme pour 101, il manque également dans l'alphabet arabe un
graphème pour noter lei. Afin de résoudre le pr9blème posé par la
distinction de lai et lei, le scribe a combiné l, c'est-à-dire alif
muni d'un fal-.:-L.., qui note lai, avec un demi-cercle suscrit
diacritiquç, de sort~ que l'on sait toujours à quelle voyel!e/on,a
affaire; .1/ =; I~; 1:: lei; vpir par ex~mp'le d'un côté c3 Lo I.J-'O
f[10111gk,•./ Le )/ üi kpjamar, U:"',...'-" nas" I~ I-'JI voda, et de l'autre
f' ly 1.."....... svetom,.~ Lot be/a, c3 Gvek,~ Il...1 reku.

Afin de pouvoir distinguer les deux consonnes III et 11'1, le gra­
phème J, qui note lU, a été muni de tr9i~ points pour désigner I)'~:

J = IV, Y. = Il'I ; voir d:u,ne part: ~ l~ !gj, J.: ".:-:J CiJ;lil; J:.J l,j
vetis, ; d"autre part : .~.J.J vol'a, ~;o 1) zeml'é, ~ I~~
sabl'udaj. La même démarche a été adôptée pour distinguer dans
l'écrit ln! et ln'1: û =ln!, 1,) = ln'1. La seule particularité réside ici
dans l'usage de quatre points au lieu de trois.

Le lecteur intéressé par une analyse graphématique complète des
deux écritures mises en regard pourra se reporter à la monographie
de l'auteur (B, Lehfeldt 1989a, 23-53). nsuffit ici de rappeler que
le scribe anonyme a complété sciemment l'écriture arabe avec des
graphèmes nécessaires pour noter avec précision les particularités
du stokavien. C'est en cela que réside la grande valeur du docu­
ment envisagé pour l'histoire de la langue, comme on a pu le mon­
trer dans une série de recherches (voir B, Lehfeldt 1988 ; 1989b ;
1990 ; 1991). On peut seulement regretter que cette grandiose



L'ÉCRITURE ARABE CHEZ LES SLAVES 273

adaptation de l'écriture arabe qui a été élaborée il y a 500 ans soit
demeurée jusqu'à nos jours complètement ignorée. Si la connais­
sance qu'on en avait s'était répandue en Bosnie et si cette écriture
réformée y avait été pratiquée, la signification de l'écriture
aljamiado bosniaque pour l'histoire de la langue serait plus impor­
tante qu'elle ne l'est et les réformateurs de l'écriture au XIxe et au
xxe siècle auraient pu s'épargner bien des efforts. Car le stupéfiant
degré de perfection qui avait déjà été atteint au début du XVIe siècle
n'a jamais été égalé.

Et cependant il convient d'évoquer maintenant les réformes de
l'écriture à l'époque moderne. Ces réfonnes furent liées à l'intro­
duction de l'imprimerie en caractères arabes en Bosnie à compter
de la seconde moitié du XIXe siècle. Il devint alors absolument
indispensable de maîtriser le chaos orthographique séculaire et de
clarifier l'usage de l'écriture arabe pour noter le bosniaque si celIe­
ci ne voulait pas «capituler» devant les écritures cyrillique et
latine.

Nous connaissons une série d'ouvrages imprimés dans la
seconde moitié du XIxe siècle et les premières années du xxe qui
laissent voir différentes modifications de l'écriture arabe. A une
exception près, il s'agit de modifications éphémères dans la mesure
où elles n'ont été mises en application qu'une seule fois. On doit
ici renoncer à présenter en détail ces innovations (voir pour cela en
B : Lehfeldt, 1968; Kemura, 1969; Jankovié, 1988).

C'est seulement au seuil du xxe siècle que l'on réussit à créer
pour le bosniaque une version d'écriture arabe reconnue par tous et
vraiment utilisable. On est redevable de ce résultat au chef des mu­
sulmans de Bosnie-Herzégovine de l'époque, Mehmed­
Dzemaludin Causevié (qui demeura en fonction de 1913 à 1930).
Dans son écriture appelée causevica ont été publiés jusqu'à la
Seconde Guerre mondiale incluse des ouvrages religieux, des quo­
tidiens, des revues, des calendriers etc., ce qui représente en tout
plus d'un demi-million d'imprimés (voir en B Traljié 1941).

Causevié a réalisé sa réfonne en partant de l'alphabet cyrillique
et de l'orthographe fondée par Vuk Karadzié ; il fait correspondre à
chacun des graphèmes de Vuk un signe emprunté à l'alphabet
arabe, ou bien il en crée de nouveaux. TI n'y a que «d» qu'il nota,
après quelque hésitation, exactement comme « di », soit à l'aide de
C;.
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Donnons ici quelques exemples des « graphèmes réfonnés » de
Causevié : le wâw surmonté d'un accent circonflexe - .J' - notait
«0 », mais avec un accent circonflexe à l'envers - JV - il notait
par contre « u ». Chacun des phonèmes IcI, IcI et lél fut noté par un
graphème spécifique; c'est ainsi que IcI, comme en persan et en
osmanli, est noté par (-i ; pour lél et IcI z:- restait comme signe dF
base: on y adjoignait un accent circonflexe pour noter lél, soit z:- ,
et deux points pour noter IcI, soit t:... Pour lM, on ajoutait au
caractère de base û un accent circonflexe suscrit, soit 0, pour Il'1
on munissait le liim, J, d'un accent circonflexe renversé, soit: c:J.
C'est en particulier à travers l'usage de l'accent circonflexe, droit
ou à l'envers, comme signe diacritique, que le caractère de
l'écriture arabe fut quelque peu altéré, ce que le précurseur ano­
nyme du XVIe siècle avait précisément évité. Afin de donner au
lecteur une idée de la graphie de Causevié nous lui proposons un
extrait de l'introduction au numéro 2 du calendrier Mekteb édité
par Causevié lui-même (132611908-1909), où celui-ci présente les
buts politiques et culturels qu'il poursuit à travers sa réforme:

d.~ .;t: cS' ~.r:.jiu j--~.Yj\' î--:. j~~
~. ~ jl~~ ~.J j .. jJ ~j':'L· j1 <>~.~. ~L,:j I~~ï)

<s ji:.JJ. j \ j+lll r;&.1),) Je:. Jï. ~.1i. ~~.; \ L ;1:.
..,~j~ r~i: l; "":=i 4.Â-J ".J ($~~~ j-~)~ ';.~;i:.

.,)L~ L· .I"l... c:'.j; j=--;"~u ·rj; jJ> f..~? L

~. ~ ~ ;"b~ ~~. b"YJÎ n.Lj~L ;A ~\ L'\.:L ;A
J .V"~. -/. j--. '--_." • J

.l.~' t';;~Jjj' ti-' j jj~ JO)- JJ .j'Y J~ j~.

«Arabsko pismo, ono pismo s kojim je i nas lijepi Qur'an 'a~m

as-san [arabe = «son aspect est splendide »] napisan, u nasoj
domovini pocelo se je bilo sa ociju gubiti, ali suéur [arabe sukr =
« grâce à »] dragom Allahu u prosloj godini dobismo cetiri vjerske
knjige na nasem jeziku sa arabskom hrufom [arabe harj, pl. hurüj=
« lettre»], s pomoéu kojih sada na hiljade muslimana i
muslim.anskih evlada [arabe walad, pluriel aulad = « l'enfant »],
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cesto gledajuéi arabsko pismo dolaze do sveti duznosti uzvisenog
islama. »

Avec Causevié la série des essais de réforme a trouvé sa
conclusion naturelle. L'écriture arabe était alors devenue un outil
parfaitement utilisable pour l'écriture du bosniaque, qui soutenait
la comparaison avec l'écriture serbe cyrillique de Vuk et la gajica
croate. Et cependant l'écriture arabe au cours de la Seconde Guerre
mondiale est sortie de l'usage, pour des raisons politiques sur les­
quelles nous ne nous étendrons pas ici.

Georg-August-Universitiit Gottingen
Seminar fiir Slavische Philologie

Humboldtallee 19
D-37073 Gottingen

Traduit de rallemand par Roger Comtet
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